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DANS LA CITE D’ASPARA



Markus Leicht

 

 

La soirée avait été exécrable. John n’avait visiblement pas
envie de parler et je ne me sentais pas d’humeur à faire les frais
d’une conversation avec les murs. A la fin du repas, sans
conviction aucune, nous étions passé au salon. L’excellente eau de
vie de poire et les cigares qui nous attendaient sur la table basse
n’avaient pas le même attrait que les fois précédentes. J’ai tout
de même rempli nos verres.

Un miaulement en provenance de la rue vint à mon secours. Comme
sous l’effet d’un électrochoc John sortit brutalement de sa torpeur
et ses doigts se crispèrent sur les accoudoirs du fauteuil.

— J'ai peur, dit-il.

Il porta son verre à ses lèvres, avant d’ajouter, anxieux :

— Il ne nous reste plus beaucoup de temps. Aspara est en train
de s'étendre. Nous sommes moins d'une centaine à tenter de
surveiller et d’empêcher son émergence dans notre monde. Juste une
poignée d’hommes et de femmes pour essayer de mettre en garde le
monde contre cette diabolique cité… Personne ne veut nous croire…
Personne… Nous ne sommes pas fous… Nous savons…

A mesure qu'il parlait ses propos me paraissaient de plus en
plus décousus et je voyais ses yeux devenir de plus en plus
vitreux. C'était la dixième fois au moins qu'il me racontait
l'histoire d'Aspara et je savais qu’il était déjà reparti
mentalement vers la mystérieuse cité.

Je me souvenais parfaitement de sa première visite, il y a
quatre ans. Nous ne nous étions pas revus depuis l’université,
trois décennies plus tôt, lorsque nous étudions langues mortes et
civilisations disparues. Il était entré chez moi au comble de
l'excitation. Dès la porte franchie, il m'avait fébrilement glissé
entre les mains une vieille Bible du 18ème siècle.

— Regarde-moi ça… Page 234, Secondes Chroniques, et dis moi ce que
tu en penses.

J’avais saisi l’ouvrage qu’il me tendait et parcourus rapidement
quelques pages. Le texte que je découvris était édifiant. Cela
commençait par :

"… Et Bawamha l'Asparien partit, à la tête d'une armée d'un
millier de chats et de trois cents hommes, et arriva devant les
portes de Masséné. Alors Asa sortit contre lui et ils se rangèrent
en bataille dans la vallée de Zéphat, près de Maresh. Et Asa
invoqua l'Eternel… "

Cela continuait ainsi sur trois pages. Les habitants d'Aspara
(hommes et chats) étaient vaincus par Jéhovah qui dans sa colère
balayait la cité de la surface de la Terre.

Intrigué, je portais mon regard sur lui.

— Ce passage n'existe pas dans les autres éditions de la Bible,
m’expliqua-t-il. J'en ai vérifié plusieurs milliers en diverses
langues. J'ai trouvé une édition allemande du 17ème siècle qui
contenait ce même passage et c'est tout. Et le plus curieux c'est
que ces deux éditions ont reçu l'imprimatur.

Je suis passé dans mon bureau et j’ai fait un rapide contrôle
sur mon ordinateur. Je possédais plusieurs versions des écritures
saintes sous forme de fichiers électroniques que j’utilisais
parfois pour mon travail. Dans les éditions courantes ce passage
était consacré à l’histoire d’Asa et de sa lutte contre les
Ethiopiens. Cette version revue était des plus intrigantes.
D’autant plus que cet épisode mettant en scène une armée composée
de chats et d’hommes relevait plutôt du merveilleux.

Mais je ne devais guère en apprendre plus lors de cette première
visite.Les connaissances de John sur cette histoire semblaient
s’arrêter là. Des recherches me confirmèrent qu’Aspara n’était pas
une simple mystification de mon ami. De Simon l’Egyptien à Denis
Zachaires, de nombreux auteurs, alchimistes et occultistes
parlaient de la cité dans leurs écrits. Par contre je n’en trouvais
plus aucune mention à partir du dix-septième siècle. Comme si tout
d’un coup le sujet était devenu tabou.

Ce ne fut que deux ans plus tard que John se manifesta de
nouveau et me parla encore de cette cité inconnue.

Il me tournait le dos, observant je ne sais quelle scène par la
fenêtre. Il avait poussé un vague soupir avant de murmurer, comme
plongé dans un rêve éveillé :

— Aspara…

Puis me faisant face, regardant le sol, il avait poursuivi :

— Tu ne peux pas comprendre… Aspara… Quelle étrange cité…

Il parut soudain reprendre vit et se décida enfin à me
raconter  son étrange aventure :

— Aspara est une merveille… On y accède par un sentier abrupt,
après une marche de plusieurs jours à travers le territoire des
Hammadas, les derniers mangeurs d’âmes. La route est difficile. Des
pierres tranchantes et des buissons… Des montagnes, le bleu du
ciel, des araignées, des scorpions et des moustiques. Et toujours
des pierres aussi tranchantes qu’une lame de rasoir et des
buissons. Rien d'autre. Je me souviens encore de mes pieds en sang.
Mon guide s'était confectionné des semelles spéciales, dans des
feuilles d'Annayas. Des feuilles bien grasses qui résistent au
tranchant des pierres. Et j’aurais bien voulu que mes chaussures et
ma peau y résistent de la même manière.

Et puis les murailles se sont dressées devant nous, imposantes
et mystérieuses. Quel peuple, quelle civilisation, quel secret se
protégeait du regard des hommes derrière ces pierres plusieurs fois
millénaires qui s’étendaient d’est en ouest jusqu’à
l’horizon ?

Mon guide me désigna un point loin vers l’est. Je compris que ce
devait être la porte de la cité. Son engagement prenait fin. Je lui
payais son du, et même un peu plus. Je connaissais les coutumes de
la région et peut-être un jour aurai-je besoin à nouveau de ses
services.

L’entrée de la cité était aussi monumentale que je m’y
attendais. Des sculptures de chats et de créatures inconnues en
ornaient tout le pourtour, surgissant de la pierre avec une telle
expression de vie que je ne suis par certain que j’aurais
différencié un vrai chat de cet ensemble de créatures inertes.

Aucun signe de vie ne filtrait de la ville. Je fis quelques pas
dans la ruelle. Elle s’avançait entre les maisons blanches, hautes
de deux ou trois étages, qui s’alignaient de chaque côté de manière
presque ininterrompue. Après un long moment d’observation je
m’aventurai plus avant.

Parfois s’ouvrait entre les bâtisses un passage ténébreux, juste
assez étroit pour laisser passer un homme de corpulence moyenne. La
rue séparait Aspara en deux. En dehors des passages étroits aucune
ruelle ne venait la couper. Comme pour garder un peu plus secret ce
qui se dissimulait derrière ces murs presque aveugles. Je poussais
quelques portes. Dans la pauvre lumière qui parvenait à
s’infiltrer, je distinguais invariablement une table, quelques
chaises, un ou deux coffres de bois, une paillasse. Le mobilier
était toujours des plus sommaires.

J’ai parcouru l’unique voie principale d’un bout à l’autre avant
de me glisser dans un des étroits passages. La lumière de ma torche
électrique avait du mal à déchirer le voile de ténèbres et je
devais avancer lancement. Parfois un trottinement me laissait
deviner la présence de bêtes. Des rats peut-être, mais jamais ma
torche ne parvenait à saisir aucune forme en mouvement.

De temps en temps le mince passage bifurquait sans que je ne
découvre jamais la moindre porte d’un côté ou de l’autre. J’ai du
marcher dans l’obscurité plus de deux heures avant de découvrir une
ouverture dans le mur de droite.

Je m’apprêtais alors à retourner sur mes pas. Je crois qu’à ce
moment là, quand la lumière a révélé la porte, j’ai poussé un
soupir de soulagement.

Je me glissais dans un boyau bas de plafond et débouchais sur
une belle place ombragée, ornée de nombreuses sculptures. Le soleil
était encore haut dans le ciel alors que je pensais qu’il faisait
déjà nuit depuis un bon moment. Ici les maisons étaient toutes
différentes les unes des autres avec d’étranges façades qui les
faisaient ressembler à de gigantesques démons grimaçants. Un chat
s’approcha de moi et vint sentir mes chaussures déchirées, avant de
repartir. Je me sentais à la fois rassuré et tout de même un peu
inquiet de découvrir de la vie en ce lieu.

Je suis entré dans une maison, au hasard. Ici tout était
luxueux. Marbre, boiseries, grès noir, bronze doré, pierreries…
Tout ici renvoyait d’un coin à l’autre, mille lumières, et chaque
meuble richement ouvragé reflétait chaque détail de la pièce. Un
escalier conduisait aux étages. La maison semblait avoir été
désertée quelques minutes auparavant seulement. Dans la cuisine, de
la nourriture attendait. Fruits et légumes étaient frais.

Ou donc étaient passés les habitants ? Etait-ce mon arrivée
qui les avait fait fuir ?

Derrière il y avait un petit jardin soigneusement entretenu.
Avec un puits au milieu. En dehors du mobilier je ne découvris pas
d’objets manufacturés.

J’ai parcouru Aspara dans tous les sens, pendant trois jours et
trois nuits. Je dormais à peine. J’explorais chaque maison dans ses
moindres détails, en vain. Le secret d’Aspara m’échappait. Jusqu’à
ce qu’un matin je découvre La Bibliothèque. Comme si elle avait
surgi du sol pendant la nuit. Immense. Imagine des kilomètres de
rayonnages, du sol au plafond, surchargés de manuscrits. L’écriture
ressemblait à un mélange de runes et de caractères cunéiformes.
J’ai pris une pile de documents au hasard et les aient enfouis dans
mon sac à dos. Dans une salle, trois grosses clés étaient posées
sur une table. Machinalement, sans trop savoir pourquoi, je les ai
glissées dans une de mes poches. Et je me suis enfui. Un peu
honteux de mon larcin…

John s’est de nouveau tourné vers la fenêtre avant de constater
:

— Il y a vraiment beaucoup de chats dans ton quartier.

Sur ces mots il s’est dirigé vers le porte-manteau, a enfilé son
imperméable et est parti.

Je ne l’ai pas revu pendant plus d’un an avant qu’il ne débarque
un dimanche après-midi à l’improviste. C’était il y a six mois.
Lors de ces visites ma femme s’éclipsait discrètement, préférant
nous laisser entre nous.

Il avait déchiffré les manuscrits qu’il avait volés à Aspara et
s’était rendu une seconde fois dans la mystérieuse cité. Il
manifestait une très vive inquiétude et il regardait fréquemment
par la fenêtre, comme pour s’assurer qu’il n’avait pas été suivi.
Parfois je l’entendais marmonner :

— Je suis sûr qu’il n’y avait pas autant de chats la dernière
fois.

Il s’écoula près d’une heure avant qu’il ne prenne place dans un
fauteuil et me dise :

— Je n’aurais jamais du partir à la recherche d’Aspara. C’était
une erreur. Les choses cachées doivent demeurer secrètes. Trop de
choses occultes régissent l’univers… Je connais l’histoire
d’Aspara. Je ne suis pas le seul. D’autres ont découvert son
existence…

Les propos de John étaient coupés de longs moments de silence.
Dans ces cas là j’attendais qu’il veuille bien reprendre son
histoire, essayant d’analyser la part de folie qui se glissait dans
ses paroles.

— En son temps Aspara était la plus grande cité que la Terre ait
connue. Elle était aux mains de deux chefs : Zehna, l’élu du peuple
et Bawamha, le géant, le protégé des esprits parleurs. Le rêve de
Bawamha était de conquérir le monde. A la tête d’une armée de
milliers d’hommes et de chats il s empara de plusieurs cités
voisines avant de s’attaquer aux régions proches. Et puis son armée
progressa bien au-delà des montagnes et du désert et c’est ainsi
qu’il arriva devant les portes de Masséné. C’est ainsi qu’il
provoqua le dieu de colère et qu’Aspara disparut aux yeux du
monde.

Mais au moment même ou la Cité aurait dû être détruite, elle fut
déplacée par les esprits parleurs dans un autre plan de
l’espace-temps et fut ainsi sauvée.

Dans les années qui suivirent, des siècles pour nous, Aspara fut
partagée en deux clans. Les fidèles de Zehna et les disciples de
Bawamha. Avec le secours du peuple chat, Zehna finit, par triompher
de son adversaire et l’emprisonna avec l’aide des sept reines de la
nuit, sept prêtresses-sorcières gagnées à sa cause, dans les murs
même d’Aspara. Bawamha promit à ses fidèles qu’il reviendrait et
qu’un jour Aspara serait si grande qu’elle recouvrirait toutes les
villes de la Terre.

— Quel est ce peuple chat, dont tu fais mention ?
demandais-je. D’où vient-il ?

J’espérais prendre John en défaut, mais il avait réponse à
tout.

— Le peuple chat est aussi ancien qu’Aspara, sinon plus. Il est
bienveillant contrairement aux esprits parleurs. Il a toujours
protégé la cité et ses habitants.  Ce n’est que sous la
contrainte que les chats participèrent aux guerres de Bawamha. Du
moins c’est ce qu’affirment les Chroniques aspariennes.

Et puis une fois de plus John était reparti, me laissant sur ma
faim. Car l’histoire de cette cité ancienne finissait par me
passionner moi aussi.

Comme à son habitude, John avait ressurgi sans crier gare, au
milieu de l’après-midi. Mais cette fois-ci il s’était tout de suite
replié sur lui-même et après la soirée maussade que nous avions
passée j’en venais à regretter sa venue.

— Je sais qu’ils ont retrouvé ma trace jusqu’ici. Ils m’ont
suivi. Ils connaissent eux-aussi les passages qui permettent
d’entrer et de sortir de la cité.

— Qu’en est-il des clés que tu as trouvées dans la
bibliothèque ? Tu ne m’as jamais dit ce que tu en as fait.

— Elles sont au nombre de trois. Leur puissance est énorme. J’en
ai perdu une dans ma fuite. Celle qui verrouillait l’accès de la
bibliothèque. J’ai cassé accidentellement la seconde. Celle qui
maintenait Bawamha dans sa prison. Désormais il est libre. Et il
veut la troisième clé. Celle qui permettra à Aspara de s’intégrer à
notre plan spatio-temporel.

— Je ne vois pas où est le danger, remarquai-je. Aspara se
matérialiserait dans un coin désert et ne ferait sans doute pas ou
peu de victimes lors de l’opération. Quant à ses armées je ne pense
pas que nous ayons à craindre d’elles.

— Détrompe toi. Aspara est un danger pour notre monde. A travers
le temps la cité a continué à se développer à travers divers plans
inaccessibles au commun des mortels. C’est pourquoi lors de mes
trois séjours dans la cité je n’ai jamais rencontré ses habitants,
bien qu’ils fussent tout proche, à part les chats qui se déplacent
naturellement d’un plan à l’autre. Une fois déployés, les
différents plans d’existence d’Aspara couvrent exactement la
surface de la Terre.  Ainsi en ont voulu Bawamha et les
esprits parleurs. Si la cité devait s’intégrer à notre univers
aujourd’hui nous disparaîtrions à tout jamais, nous et nos
villes.

— Mais rien ne dit qu’Aspara ne restera pas là où elle est.

— La soif de pouvoir de Bawamha est inextinguible et depuis que
je l’ai libéré accidentellement de sa prison il est fou de rage.
Ses siècles de détention l’ont transformé en un véritable monstre…
Je l’ai entre-aperçu, tout à fait accidentellement, il y a quelques
semaines, lors de ma troisième et dernière visite à la cité. Il est
devenu une chose horrible, difficile à décrire. La créature la plus
terrifiante que tu pourras imaginer sera nettement en deçà de ce
qu’est maintenant Bawamha. Il est la haine personnifiée. Il veut se
venger du monde et n’hésitera pas à le détruire pour imposer le
règne d’Aspara. Je sais qu’il me cherche. Je sais qu’il désire
prendre possession de la troisième clé. Et cela il ne le doit
pas.

— Où est-elle cette troisième clé ?

John se frappa la poitrine. Son regard vibrait d’une fièvre
presque inhumaine.

— Là ! Dans une poche sous ma chemise. Si jamais il devait
m’arriver quelque chose récupère la et cache la dans un lieu sûr.
Elle ne doit pas tomber en de mauvaises mains.

Un cri inhumain déchira la nuit. John se redressa, hagard.

— C’est lui. Il me cherche.

Je forçais mon ami à s’asseoir tout en le rassurant :

— Ce n’est qu’un chat, John… Ce n’est qu’un chat. Bawanha ne
connaît sans doute même pas ton existence. Que veux-tu qu’il se
soucie de pauvres humains comme nous. Nous ne sommes pas assez
importants pour lui. Sans doute a-t-il d’autres affaires en
tête.

— Il sait… Il m’a aperçu lors de ma troisième et dernière visite
à Aspara. Je devrais dire plutôt qu’il m’a senti. Il n’a pas eu
besoin de me voir pour deviner ma présence. Bawamha sait tout ce
qui se passe dans la Cité. Tout comme les chats. Depuis son
emprisonnement dans les murs et surtout depuis que je l’ai libéré
il a gagné en puissance, il est comme un dieu… Il est Aspara…
Dis-moi, Paul.  Y-a-t-il des chats dans la rue ?

Je me suis approché de la fenêtre.

— Il y en à quatre. Non, cinq. J’en aperçois un dissimulé sous
une voiture. Sans compter celui qui est derrière la fenêtre de
l’appartement en face.

— Ils attendent Bawamha. Ils savent qu’il arrive… As-tu une
arme ?

— Que veux-tu que je fasse d’une arme ? En tant
qu’enseignant et chercheur je ne mène pas une vie suffisamment
trépidante pour me sentir en danger.

— Le danger est partout.

Tout en disant cela il a sortit un pistolet automatique d’une de
ses poches. Comme elle pointait sur moi je lui ai dit :

— Dirige là plutôt sur la fenêtre. Ce genre de joujou ne m’a
jamais rassuré.

Il a posé l’arme sur ses genoux. Il commençait à se faire tard
et je me suis dit que John n’allait pas tarder à partir. Jusqu’ici
il n’était jamais resté au-delà de minuit. Il s’est brusquement
redressé, l’arme à la main.

— Il m’a semblé entendre des pas.

— Sans doute, un voisin qui rentre chez lui.

Il s’est approché prudemment de la fenêtre.

— C’est curieux, a-t-il remarqué. Les chats semblent avoir
disparu.  J’étais persuadé qu’ils attendaient la venue de
Bawamha. Peut-être as-tu raison, après tout. Peut-être sommes-nous
trop insignifiants pour qu’il s’intéresse à nous.

John a glissé son arme dans une poche.

— Il est temps que je rentre me coucher… J’espère ne pas t’avoir
trop ennuyé avec mes délires, Paul. Il est temps pour moi d’oublier
Aspara… Cette histoire m’a trop trotté dans la tête.

Juste à ce moment un hurlement terrifiant est arrivé de la rue
et la porte de l’appartement a été ébranlée par des coups
particulièrement violents.

John est devenu tout blanc et a reculé de trois pas tandis que je
me dirigeais vers l’entrée. Puis j’ai tourné la poignée…

Sur le palier, une multitude de chats attendait.

A cet instant un frisson est remonté le long de mon dos et je
n’ai pas eu besoin de tourner la tête pour deviner que les yeux de
John s’agrandissaient d’effroi, tandis qu’une ombre monstrueuse
s’avançait sur le palier. Poils hérissés, les chats se mirent à
cracher et à pousser des grognements plaintifs, pareils à des cris
de guerre. Mais leur combat était perdu d’avance et ils
s’écartèrent pour laisser passer l’effroyable Bawamha, celui dont
la puissance était devenue telle que plus aucune force sur Terre ou
au Ciel n’aurait pu l’arrêter.
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Du même auteur sur Feedbooks


	La nuit
fragmentée (1993)
Une descente aux enfers. Une plongée au plus profond, jusqu'au
bord de la folie.

Première parution dans Hard Luck n°5 (1993)



	


La
météorite de Gerland (2007)
Un second texte écrit avec des enfants, lors d'une série
d'ateliers d'écriture.

Une météorite s'écrase à Gerland, à Lyon. Une petite créature s'en
échappe.



	


Bonheur
à quatre feuilles (2008)
Dans le jardin de Jonathan, tout au bout du village, ne poussent
que des trèfles à quatre feuilles. Des vrais de vrais. Pas des en
plastique qu'on achète au super marché du coin, à deux euros le
bouquet de dix.



	


Sac de
bisous, sac d'embrouilles (2008)
C’est en se pratiquant son jogging matinal sur les quais du
Rhône que Martin Martin trouva le sac de bisous. Un bon gros sac de
deux kilos comme on n’en voyait pas souvent.



	


Deux
histoires de chats (2008)
Deux contes fantastiques : Le chat qui avait perdu le sourire et
Les gens qui font peur aux chats.



	


La mémé
évaporée (2008)
Léna débarque sur la planète Clavène pour retrouver sa
grand-mère. Mais les choses ne se déroulent pas comme prévues.



	


Des
idées plein la tête (2008)
Ce matin là, Manolo se réveilla la tête remplie d'idées à ne
plus savoir qu'en faire. Des idées comme on en a qu'une fois dans
une vie. De quoi écrire au moins deux cents romans ou
nouvelles.



	


Jérémie
(2008)
Presque chaque matin Jérémie quittait son appartement avec son
escabeau en alu sous le bras. Un peu encombrant, au passage, le dit
escabeau.



	


Souvenirs,
souvenirs (2008)
J'avais 14 ans. Mes parents venaient de m'offrir un transistor,
terme barbare par lequel on désignait les premières radios
portables. Jusque-là on n'avait connu que de gros postes à lampes
souvent plus encombrants que les télés d'aujourd'hui. De ces
énormes postes qu'on posait sur un meuble et qu'on ne déplaçait
jamais tant ils étaient lourds.



	


La
confiture (2008)
La première chose qu'Antoine faisait, après avoir ouvert les
yeux, était d'allumer sa radio pour vérifier que le monde ne
s'était pas désintégré sans crier gare pendant son sommeil.



	


Les
mirabelles (2008)
De temps en temps, par dessus les pots de confiture posés sur le
sommet de l'armoire, une tête minuscule surgissait. Une tête ronde
qui, dans la pénombre, paraissait toute fripée.



	


La
gamine qui lisait des BD (2008)
Il était une fois... C'est ainsi que commencent les belles
histoires. Celles qui disent l'enfance. Celles qui nous
accompagnent dans notre vie. Il était une fois...



	


Un
garçon très poli (2008)
Sylvain était poli avec tout le monde. D’ailleurs, la première
phrase qu’il prononçait au réveil était toujours :

- Bonjour le chat.

En général l'animal passait la nuit sur son lit, la tête appuyée
sur ses pieds, et était bien trop occupé à dormir pour lui
répondre.



	


Ton
univers impitoyable (2008)
Une suite de petites histoires souvent humoristiques, parfois
tragiques, inspirées par internet et Myspace, en particulier.
Contient : Myspace, la Genèse ; Syntax error ; Tu n'a pas encore
ajouté ton école ; Trouver la sortie ; Machin Machine voudrait être
rajouté(e) ; Un vrai ami .



	


La
tarte aux poireaux (2008)
Tous les lundis Mamie Philomène préparait sa succulente tarte
aux poireaux. Il s'en souvenait comme si c'était hier. Elle lui
avait même appris la recette.



	


Passage
de la nuit (2008)
Si souvent la nuit m'appelle. Si souvent et si fort qu'elle me
refuse le sommeil



	


Les
deux gnomes (2008)
Allongé dans l'herbe, Tork rêvassait. Sous ses yeux les poissons
sautaient hors de l'eau pour attraper mouches et libellules, tandis
que dans sa tête il pariait sur les chances de survie de l'un ou de
l'autre.



	


Paulin
et le vieux monsieur (2008)
Tous les matins, Paulin passe devant le vieux monsieur et son
chien. Le vieux monsieur se prénomme Émile. Son chien il n'a jamais
su. Alors il l'appelle Médor.



	


Le
lundi (2008)
Le lundi n'est vraiment pas un jour comme les autres...



	


La
ronde du temps (2008)
Lorsque la lune se cherche dans les miroirs, à l'heure où les
derniers démons trouvent refuge au cœur des horloges, il est temps
pour les chats d’abandonner leur âme au jardin des ténèbres.



	


Confiserie
Archibald (2008)
Toutes les nuits Archibald travaille dans sa confiserie,
derrière les lourds rideaux de fer baissés qui laissent juste
passer un étroit filet de lumière.



	


Fragments
d'écriture et textes brefs (2008)
(La voix des cieux ; Au fond de la vallée ; Notes de voyage en
Malavie ; La maison au Shangas ; La cité dans les ténèbres ;
Machine à écrire ; L'amour des mots ; Funambule sur la pointe des
mots). Des rêves, des bouts d'univers... Lorsqu’on écrit beaucoup
on laisse derrière soi de nombreux fragments de textes. Parfois des
morceaux qui forment un tout. D’autrefois des débuts, des prémisses
d’histoires qu’on développera peut-être un jour.



	


Une
soirée à Bruxelles (2008)
Lorsque je vais à Bruxelles je m'arrête toujours chez mon ami
Jean-Pierre Bouttier. Peut-être en avez-vous déjà entendu parler.
Le Soir l’interroge régulièrement sur tout et sur rien, car il
n’est pas un sujet sur lequel il n’ait pas son mot à dire.



	


Rêves
de Nougatine (2008)
Les rêves de Maurice étaient toujours trop sucrés. D’ailleurs
chaque matin, Mauricette, sa compagne, lui reprochait de les
envelopper de trop de nougatine.



	


Le
Grand Magou (2008)
Le grand Magou se tient sur l'estrade. Bien droit, fièrement
campé sur ses jambes. Sous son chapeau à larges bords on aperçoit à
peine son visage. Il est vêtu de sa longue cape noire et comme
d'habitude il nous fait peur.



	


Éléphant du
Matin... (2008)
Ce matin là, en ouvrant les yeux, Jéro Jéroboam, second du nom,
eut le regard attiré par un éléphant posé sur le rebord de sa
fenêtre. Cela était d'autant plus étonnant qu'il habitait au trente
septième étage d'une tour qui montait presque jusqu'au ciel
tellement elle était haute.



	


Les
Petits bonhommes (2008)
Quelque part, dans mon pays d'esprit, il est une contrée dans
laquelle vivent deux petits bonhommes en bronze doré. Certains me
feront remarquer qu'on ne dit pas bonhommes mais bonshommes. Ceux
là, qui ne comprendront jamais rien aux histoires de petits
bonhommes, peuvent passer leur chemin et retourner fissa à leur
console vidéo.



	


La
maison des Arcanes I (2008)
Arrivé au dernier étage de la vieille bâtisse je m'arrêtai pour
reprendre mon souffle.

A l'entrée du couloir, assis sur une chaise, un homme
attendait.



	


Voyage
au pays d'Elle-Même (2008)
Un nouvel épisode des Petits Bonhommes. Clin d'oeil à l'oeuvre
de Boris Vian , mais aussi à celle de Christiane Rochefort.



	


Textes
brefs (2008)
Recueil d'histoires ultra courtes écrites pour le Net.



	


Histoires pas
sérieuses (2008)
C'est au moment où le panneau avant de la soucoupe volante a
coulissé qu'on s'est mis à rire. Il était difficile de faire
autrement.



	


Les
jumeaux et le monde en guerre (2008)
Yanis n’était jamais pressé de rentrer chez lui. C’était un
gamin d’une douzaine d’années, toujours plongé dans un autre
monde.

Après les cours, sur le chemin du retour, il aimait bien prendre
son temps...

Un texte écrit à partir d'ateliers d'écriture avec des
enfants.



	


Zombis
à la manque (2008)
Fantastique et humour noir. Les zombis sont là. Et ils ont
faim.



	


Petites
Histoires pas trop graves (2008)
Quelques courts récits étranges, tendres, humoristiques



	


La
cité des oiseaux (2008)
Des oiseaux, une cité qui meurt, des villes-trains... Voici un
petit feuilleton d'aventures fantastiques écrit à l'origine pour
mes amis de Myspace.



	


Cléandre,
dernier espoir (2008)
Une journaliste tente de découvrir le secret de la planète
Cléandre. Un secret qui pourrait bien s'avérer mortel...



	


La
Plante Garou (2008)
Troisième histoire écrite à partir de mes ateliers d'écriture
avec des enfants, à la Bibliothèque de Gerland, à Lyon.

Une inquiétante histoire de plante garou dans un pensionnat.



	


Histoires sans
mémoire (2009)
(Elle ; Mémoire reconstituée : L'homme qui chouine ; Une
enfance... mon enfance ; La Plage ; Chaque matin, sur son
radeau).

Quelques histoires brèves, tantôt tendres, tantôt curieuses... Des
fragments de mémoire retrouvés...



	


Chasse
tranquille sur Bérénice VIII (2009)
Société InterPlanet cherche boucher expérimenté. Bon chasseur de
préférence. Transmettre visioCV sur canal 123.



	


La
Clématite des Rêves (2012)
Voici un texte écrit d'un seul jet. Un matin je me suis réveillé
avec un titre dans la tête et l'envie de développer une histoire
pour aller avec ce titre. L'histoire a été écrite en moins de deux
heures, dans un état second que je n'ai jamais retrouvé par la
suite.

Dans une mystérieuse cité un savant est confronté à un artéfact
qu'il ne comprend pas.

Ecrit à la fin des années 70, le second récit met déjà en scène
un ordinateur personnel. A l'époque c'était vraiment de la science
fiction. Aujourd'hui c'est devenu un texte caractéristique de ce
qu'on écrivait dans les années post 1968. D'autant plus que
certaines références sont aujourd'hui totalement perdues dans les
brumes de l'oubli collectif. Raisons qui m’ont amené à réactualiser
certaines de ces références. Un texte en boucle. Une sorte
d'exercice de style.
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